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DES VERBES 
EN PARTAGE 

PAR SUZELLE BLAIS* 

HISTOIRES DE MOTS 

L
* idée de piésentei quelques 

vetbes du fiançais québécois 
qui, pai certaines de leuis ac-
ceptions, n'appartiennent pas 

1 0 de nos jouis au français géné­
ral, s'est imposée à la lecture du Dictionnaire 
des régionaUsmes de France (DRF) que publie, 
sous la direction de Piene Rézeau, l'Institut 
national de la langue française1. Linguiste 
et lexicographe de renom, P. Rézeau est 
l'auteui de nombreux ouvrages sui les régio-
nalismesde France ; il s'est intéressé notam­
ment aux pallets de l'Ouest, une région avec 
laquelle nous partageons, poui des raisons 
histotiques bien connues, de nombreux 
traits linguistiques2. Le DRF constitue un 
imposant cotpus de régionalismes qui nous 
fait découviii la grande diveisité et l'im­
mense richesse des français régionaux, ainsi 
que leur étonnante vitalité. En outre, il nous 
renseigne sut le français des autres pays et 
régions francophones puisqu'il y est fait 
constamment téfétence, entre autres, à la 
Belgique, à la Suisse ainsi qu'à l'Amérique 
française - plus particulièrement au 
Québec et à l'Acadie ; tous jouent un 
rôle piimoidial dans l'étude histoiique 
de la langue française. En effet, la 
connaissance des nombreuses vatiétés 
de français peimet, dans bien des cas, 
de retrouvet le chaînon manquant 
d'un mot ou d'une acception, qu'il 
s'agisse, pat exemple, d'une datation 
ou d'une filiation qui se sont petdues, 
au coûts des siècles, en français de 
Fiance. 

De certains mots 
qui n'existent pas... 
Le DRF s'intéresse principalement aux 

entités lexicales et se donne pout tâche de 
les déctiie avec le sérieux et l'attention 

qu'elles exigent, ce que précise l'introduc­
tion : « On a privilégié ici l'analyse du lexi­
que, avec le souci constant de lendre jus­
tice à des mots considérés comme "non 
français", bien à toit, pat l'idéologie noi-
mative, ou tenus en lisière de la desciiption 
lexicogiaphique ». L'ouvtage contient 
4 500 faits lexicaux usités, encore de nos 
jouis, dans les diffétentes légions de 
France. En conttibuant à les sortit de l'om­
bre, le DRF petmettra, sans doute, l'entrée 
d'un ceitain nombre d'entre eux dans les 
dictionnaires généraux et, dès lots, facili­
tera leur diffusion. Ces apports constituent 
poui la langue française une source d'en­
richissement et de renouvellement inesti­
mable. Il va sans dire que le silence des dic­
tionnaires sut de nombieux faits lexicaux, 
pouitant bien attestés et qui ont une fré­
quence élevée, a contribué à ciéei une 
glande inceititude sut le statut de ces der-
niets en regard du français standaid. Comme 
l'écrit à juste titre Marie Rouanet (citée 
dans l'introduction) : « De certains mots 

que j'employais, qui 
m'avaient setvi pen­
dant des années [...], 
j'appris avec stupéfac­
tion qu'ils n'existaient 
pas ». (M. Rouanet, 
Nous les filles, 1990, 
346) 

Afin de s'assuiei de 
l'emploi réel des faits 
lexicaux retenus, la no­

menclature fut établie à partit d'enquêtes 
linguistiques récentes effectuées de 1994 à 
1996, ce qui représente l'un des intérêts, et 
non le moindre, de l'ouvrage. Une docu­
mentation écrite tirée de la littérature, des 
journaux, et d'autres sources a peimis d'il­
lustrer les faits retenus et d'enrichii le coi-

R É Z E A U . . , 

DICTIONNAIRE 
DES 
REGIONALISMES 
DE FRANCE 

mess, 

pus. En outre, le DRF donne, générale­
ment, la localisation et l'extension du fait 
lexical étudié en le reportant sui une carte 
des légions de Fiance où figure également 
le taux de leconnaissance recueilli lois des 
enquêtes. Reposant sut une base solide, 
l'ouvrage constitue une source d'informa­
tions des plus utiles. 

Des acceptions québécoises 
qui vivent aussi dans les français 
régionaux 
De tous les verbes consignés dans le 

DRF, une bonne trentaine sont connus du 
français québécois. Bien que ceitains d'en­
tre eux figurent dans les dictionnaires gé­
néraux, ils ont, au Québec comme dans les 
légions de Fiance et ailleuis, des acceptions 
qui n'ont pas été relevées en français stan-
dard. Pai ailleuis, ces emplois paiticulieis 
ont comme caractéristique, entre autres, 
de n'être généralement pas sentis comme 
des écarts pat la majorité des locuteuis. 
C'est le cas notamment du vetbe échappet, 
très fréquent en français québécois et qui 
s'emploie ainsi : « [...] nous nous précipi­
tons dans la salle et hop-là, échappant no­
tre casquette, notre dix sous, la main de la 
petite sœur, nous nous tassons aux belles 
places [...J3 ». Dans son emploi transitif, au 
sens de « laisseï tomber (pat inadver­
tance) », échappet est un archaïsme du 
français, attesté dès le XIIIe siècle, ce que 
confiime sa dispeision géogiaphique en 
Fiance. Cet emploi du verbe échappei est 
connu dans certaines régions de Fiance ; à 
titre d'exemples, citons cette phrase d'un 
commentateui sportif originaire du Sud-
Ouest : « Malheureusement Hills échappe 
le ballon », et cette autie : « Je viens 
d'échappei mon assiette pat tene », re­
cueillie dans les Charentes en 1993. Ces 
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deux citations pounaient, à l'évidence, ap­
partenu au français québécois. 

Quant aux veibes banei (une poite), 
« feimei une porte à clef, la venouillei » 
et débairei (une porte), « l'ouvrir, la déver­
rouiller », leur usage est ancien en français 
puisqu'il remonte à l'époque où les portes 
se feimaient à l'aide d'une bane. Dans ce 
sens, le veibe banei est encoie bien attesté 
dans différentes régions de Fiance comme 
il l'est au Québec. 

Patmi les veibes très usités et non mai-
qués, on peut citei, comme autre exemple, 
le mot pilei dans les emplois suivants, soit 
pilei dans qqch. : « Tu piles dans un ttou 
d'eau4 » ; ainsi que pilei sui qqch., « mai-
chei sui » : « Ça a anivé à un de mes petits-
enfants. Il avait pilé droit sur le talon, il 
avait pilé sur un clou de même5 ». Citons, 
en outre, pilei sui les pieds de qqn, « lui 
écraser les pieds ». Ces emplois qui décou­
lent du verbe français piler, au sens de 
« broyei, écraseï » semblent particulière­
ment bien conseivés dans l'Ouest de la 
Fiance. L'exemple suivant recueilli en Nor­
mandie en 1989 : « Ne me pile pas sui les 
pieds », témoigne de cette vitalité. En fran­
çais québécois, le mot a, en outre, des ac­
ceptions figurées telles que pilei sui son 01-
gueil : « Il faut savoii piler sur son orgueil, 
« accepter la contradiction « (sous le mot 
oigueil)6 et en emploi pronominal, se pilei 
sui les pieds, « êtie nombreux dans un es­
pace trop petit ». Dans la lexicographie qué­
bécoise, pilei est donné dès 1810 pat Jacques 
Vigei qui relève : pilei sui quelqu'un7. 

Quelques acceptions nouvelles 
Certains verbes tels calcule!, cham­

branle! et déparlei connaissent en français 
québécois des extensions sémantiques que 
les français régionaux qui utilisent ces vei­
bes n'ont pas développées. Ainsi, le mot 
calcule! dans le sens de « réfléchi! », qui est 
attesté également dans quelques légions de 
Fiance, est usité, en outre, au Québec dans 
l'emploi calcule! que qui signifie alois « es­
time! que, penseï que » : « La maiine, moi, 

Revue Cap-aux-Diamants {collection privée) 

j'ai toujouis calculé que c'était un espèce 
de vitus8 ». 

De même chambranle!, qui signifie dans 
certaines régions de Fiance comme au Qué­
bec « être en équilibre instable, manque! 
d'aplomb (en parlant d'une table, etc.) », 
s'applique, de plus, en français québécois à 
un être animé et signifie « titubei, chance-
lei » : « On rentrait saouls en chambianlant 
/ Les yeux roug's, la langue empâtée [...]' ». 

Quant au veibe dépailei, il a comme 
piemiei sens celui de « délirer, divaguer » : 
« Tu dépailes, Joseph... je suis plus intéressé 
à t'entendie dépailei plus longtemps10 ». Pai 
extension, en français québécois, il signifie 
« bafouiller, écoichei les mots en pariant, 
employe! un mot poui un autie ». 

Des sens qui ont vieilli 
Très laigement usités anciennement en 

français québécois, certains sens sont, de nos 
jours, inconnus de la majorité de la popula­
tion. Comme piemiei exemple, on peut 
nommei le veibe amairer, au sens laige 
d'« attache!, lier, nouer, lacei ». Attestée en 
français depuis 1687, cette acception, qui 
est usuelle sut les côtes de Noimandie, de 
Bretagne et de Vendée, est un empiunt au 
vocabulaire maiitime ; elle a cependant 
vieilli en français québécois, comme nous l'a 
confiime un informateui lois d'enquêtes ef­
fectuées en 1980 : « Autrefois, ça se disait 
poui n'impoite quoi : amairei une vache, 
amanei un veau, amairei n'importe quoi ; 
d'aboid qu'il y avait une coide, pis qu'on 
l'attachait c'était amaner" ». 

Un emploi pratiquement dispaiu en 
français québécois mais qui semble avoii 
été bien attesté anciennement, si l'on en 
juge pai les nombreuses attestations re­
cueillies, est celui du veibe quitte! dans le 
sens de « laisser » ; relevé par le père Po­
tier en 174312 : « quitte la cette Roche : 
laisse la cette piene » et pai Vigei en 
1810" : « je l'ai quitté chez lui, à la mai­
son » ; ce dernier donne également l'em­
ploi quitter + infinitif dans le même sens : 
« il l'a quitté mourii ». 

Ceitaines acceptions qui sont piesque 
dispaïues de nos jouis continuent néan­
moins de vivie dans la mémoire des gens 
qui les ont utilisées. Ainsi cette attestation, 
en emploi pronominal, du veibe ciocher au 
sens de « donnei le bias à quelqu'un », qui 
nous fut fournie pai une infoimatiice en 
1980 : « Ici, on voit ça souvent les femmes, 
les vieilles, elles se clochent en dessous du 

bias14 ». Le veibe est déiivé de cioc au sens 
de « crochet ». Cet emploi spécialisé est 
connu en Noimandie où il fut recueilli en 
1998 (DRF). 

Le temps se chagrine 
Paimi les veibes qui déciivent des phé­

nomènes atmosphéiiques, le DRF en con­
tient quatre qui sont connus du français 
québécois. Il s'agit du vetbe se chagiiner au 
sens de « se couviii (du ciel) ; se dégradei 
(du temps) ». Il est attesté en français qué­
bécois depuis 1872, mais l'est plus taidive-
ment en Fiance ; cependant, la présence du 
mot au Québec, en Acadie et à Saint-
Piene-et-Miquelon « indique une ancien­
neté bien plus giande et les tiaces actuel­
les de son usage en Fiance le désignent 
comme un archaïsme du français popu­
laire » (DRF). 

« S'il éclaire trop, "je m'abrille pai-des-
sus la tête"15 ». Dans le sens de « faire des 
éclaiis », le veibe éclaiiei est attesté en 
français depuis la fin du XIIe siècle ; cette 
acception est connue, en outre, en Belgi­
que et dans les régions du Noid-Ouest de 
la Fiance « qui est sans doute son aire 
d'oiigine » (DRF). 

Le veibe mouillasse! a le sens de « pleu-
voii légèrement » ; c'est un déiivé de 
mouillei qui est encoie bien vivant en 
Fiance où il est suitout connu dans le Cen­
tre-Ouest depuis le sud de la Bretagne jus­
qu'à Boideaux. Il est attesté ici dès l'épo­
que de la Nouvelle-France ; ainsi le père 
Potiei le relève au Détroit en 174416. 

Enfin, le veibe mouillei au sens de 
« pleuvoir » est relevé de façon continue 
dans les français d'Amérique depuis la fin du 
XVIIe siècle jusqu'à nos jours. Dénoncé en 
1810 parJacques Vigei : « Dans ce cens [sic], 
mouillei ne peut absolument pas se dire17 », 
il est, en revanche, accepté par Oscai Dunn, 
qui le consigne en précisant les origines dia­
lectales du mot : « Le plus canadien des 
mots ; même dans la classe instiuite, on dit 
presque toujouts comme en Bretagne et 
dans le Poitou : "Il va mouillei", poui II va 
pleuvoii18 ». La vitalité du veibe mouillei est 
bien attestée encoie de nos jouis tant au 
Québec qu'en France. 

Ces quelques exemples nous font dé-
couviii combien ces mots qui ont tiaveisé 
les siècles et qui connaissent, encoie de nos 
jouis, une grande vitalité de paît et d'autre 
de l'Atlantique, représentent une immense 
lichesse poui la langue française. 
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OU HARRY P 
DANSTOUS 

PAR ISABELLE L'ITALIEN-SAVARD 

D A N S L A M A R M I T E DE H A R R Y 
Le succès des Harry Potter, dont le 
c inquième volet se fa i t c rue l lement 
a t tendre par ses fans, paraît avoir 
balisé une voie séduisante dans la 
l i t t é ra tu re fantast ique ou dans ce que 
l'on nomme la fantasy, à te l point que 
de nombreuses publ icat ions à saveur 
de sorcel ler ie ou de mystère s'y 
aventurent de plus en plus. S'il n'est 
pas fo rcément indiqué de mesurer la 
valeur de ces product ions à l 'aune du 
modèle po t te r ien tan t chér i par ses 
f idèles, on peut t ou t de même y 
re t rouver certains mot i fs qui semblent 
avoir plu aux jeunes. Voi là donc 
quelques suggestions magiques pour 
garni r les marmi tes des amateurs de 
fantasy. 

J 'a i aimé Sornette parce qu'elle se 
transforme en plein d 'animaux. 
Jean-Philippe Mar t in , 2* année 

J 'a i aimé F leur-de-Cactus et Barbe-à-
Puces. J ' a i aimé les images quand elle 
oublie ses formules. 
Laurence Cro teau , 2 ' année 

ustration : Claude Thivierge 
La sorcière vétérinaire. 

De l'importance de bien 
mémoriser ses formules 
magiques 
6-8 ANS 
Aux éditions Michel Quintin, la collec­

tion « saute-mouton », parfaite pour les lec-
teuts débutants avec ses textes couits et 
aérés accompagnés d'illustrations pleine 
page, présente des peisonnages d'apprentis-
soicieis qui invitent les apprentis-lecteurs à 
entiei dans le monde de la magie... et de la 
lecture. La sorcière vétérinaire de Danièle 
Simaid, dont l'héroïne, Malicia, tente de 
guérir sa chatte à coups de formules magi­
ques pas toujours au point, offre un petit bi­
jou de texte, ttuffé de limes et d'assonances 
qui fera goûtet aux enfants une autre magie, 
celle du langage. Moins unifié, un peu plus 
difficile sui le plan de la tiame nanative, 
Quand la magie s'emmêle de Chiistine 
Bonenfant convoque la sorcière Fleur-de-

ÇîuanJ la 
VmiK st'ctMnèk 

Christine ïoo*nf. tn l 

l.a sorcière 
vétérinaire 

Datnirll* Simn'd 
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